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Les microbes qui construisent les civilisations
Les microbes en nous

Le  microbiote est une communauté microbienne présente dans tout organisme pluricellulaire ou tout milieu (eau, sol…). Les microbes sont des organismes, essentiellement champignons et bactéries de très petite taille  (un millième de millimètre). D’une façon générale une cellule eucaryote (chez l’Homme par exemple) a une taille 10 à 100 fois plus grande que les bactéries. Le microbiote humain est riche de microbes 10 fois plus nombreux que les cellules humaines. Ces microbes, appelés symbiotes mutualistes, ont un rôle  bénéfique. 
Ils abondent sur notre peau, formant un biofilm associant bactéries et levures, qui se nourrissent de nos secrétions et de morceaux de peau morte ou en cours de desquamation. Ils participent à la protection de la peau et peuvent avoir un rôle antibiotique. Dans un microbiote sain, les pathogènes restent bridés, mais un abus de savons bactéricides peut leur laisser le champ libre. Marc-André Selosse en donne une preuve scientifique à partir d’expériences réalisées sur des souris axéniques (dépourvues de microbes).
Autre exemple, le microbiote intestinal, avec plus de 500 espèces différentes (sur 4000) pour chaque individu,  comporte de 1 à 1,5 kg de bactéries et levures par personne. Si les cellules microbiennes finissent en majeure partie expulsées, un grand nombre d’entre elles vivent en symbiose dans le système digestif. Un exemple de détoxification d’aliments par le  microbiote intestinal concerne la tolérance des Asiatiques (contrairement aux Occidentaux) à la daidzéine, une molécule cancérigène présente dans les variétés anciennes de  soja. Cette tolérance  vient du fait que le microbiote d’une majorité d’Asiatiques comporte des bactéries qui convertissent la daidzéine en S-équol, un estrogène protecteur. Autre exemple de spécificité bactérienne, les Japonais qui consomment souvent des algues rouges, ont développé des Bacteroides digérant les sucres complexes propres aux parois cellulaires de ces algues ; privés de ces bactéries, les Occidentaux ne digèrent pas ces sucres-là. 
D’une façon générale, notre microbiote intestinal comporte des bactéries qui protègent de l’irruption de pathogènes, en réduisant la perméabilité intestinale, en modulant l’inflammation et en évitant toute sur-réaction du système immunitaire (80% des cellules immunitaires se massent dans la paroi intestinale). Ce microbiote  commence à s’acquérir à la naissance par le lait maternel qui contient des oligosaccharides (en plus du lactose, de lipides et de protéines) favorisant les bifidobactéries et les lactobacilles favorables à son développement symbiotique. 
Prenons soin de cultiver notre microbiote par une alimentation variée (fibres, fruits et légumes), en évitant un excès d’hygiène et d’antibiothérapie. Un microbiote fragilisé peut être source de maladies de la modernité (allergies, obésité, diabète de type 1, autisme, maladies auto-immunes).
Les microbes, partenaires de notre alimentation 
Les fermentations microbiennes nous ont aidés à conserver les aliments végétaux et animaux tout en les rendant plus digestes, moins toxiques et plus riches en vitamines. Les microbes ont favorisé l’éclosion de civilisations agricoles en permettant de gérer les réserves liées aux récoltes et en détoxiquant les aliments les plus abondants. Pourtant cela s’est traduit au départ par une diminution de l’ordre de 15 cm  de la taille humaine, l’Homme ayant perdu les enzymes permettant d’assimiler les ressources minérales des chasseurs-cueilleurs liées aux phytates des céréales primitives. La panification au levain a cependant permis de libérer les sels minéraux des phytates rendant les céréales parfaitement comestibles et nourrissantes. La sélection végétale ayant réduit les teneurs en phytates, les levures ont alors pu être utilisées dans la panification permettant en outre la synthèse d’acides aminés essentiels, absents des céréales et qui ont pu manquer aux premiers temps de l’agriculture. 
Un autre exemple de toxicité initiale de plantes cultivées est celui de la famille des choux riches en glucosinolates (molécules soufrées), rendus comestibles historiquement par fermentation (choucroute riche en vitamine C).
 Même les produits animaux peuvent être détoxiqués par fermentation : c’est le cas du lactose du lait. Si 50% des adultes français ne digèrent pas le lait, en raison de produits acides de fermentation du lactose par les bactéries intestinales,  ils peuvent cependant profiter de ses ressources  en consommant fromages et yaourts riches en vitamines K et B,  dont les ferments permettent de détoxiquer le lactose.
Les microbes à l’origine de transformations civilisationnelles majeures

Les Mongols décimés par la peste au siège de Caffa, (Crimée) tenue par la République de Gênes, abandonnent le siège, mais projettent par-dessus les remparts de la ville des cadavres pestiférés. C’est la première guerre bactériologique propageant à partir de novembre 1347 la peste en Europe via les soldats génois et leurs bateaux contenant des rats noirs infectés par des puces. Un tiers de la population européenne, soit 25 millions d’habitants, meurent entre 1347 et 1352. Un autre épisode célèbre de guerre bactériologique est l’inoculation de la variole aux Amérindiens de la tribu des Delaware par un officier britannique en 1753. 
Les chroniques espagnoles du XVIème siècle rapportent d’incroyables épidémies de variole, oreillons, tuberculose, rougeole, typhus, coqueluche, grippe qui vidèrent les Amériques de leurs habitants et des civilisations précolombiennes. Les maladies atteignirent parfois des régions reculées qu’elles décimèrent avant même l’arrivée des Européens. Ainsi au XIXème siècle, ceux-ci découvrirent dans l’Ohio de gigantesques collines artificielles, telles le Serpent Mound, sans imaginer qu’elles aient pu être construites par les ancêtres des nomades auxquels ils disputaient les terres.  Ces bâtisseurs de collines s’échelonnent sur 5000 ans et les maladies européennes ont détruit leur civilisation. On estime que la population amérindienne est passée de 7 millions d’habitants en 1500 à 350000 en 1850, victimes des Européens, porteurs sains de maladies microbiennes. Inversement la syphilis est arrivée d’Amérique par les marins de Christophe Colomb d’abord en Espagne puis à Naples. 
Conclusion

Les microbes, de part leurs fonctions biologiques sont au cœur de l’alimentation, de la santé. Ils ne sont jamais seuls*, vivant en symbiose avec les plantes et les animaux. Bien qu’étonnamment présents en nous pour nous aider par effet mutualiste, ils demeurent invisibles à nos yeux.
Jacques Augé

*Pour aller plus loin, lire l’excellent ouvrage de Marc-André Selosse, Jamais Seul, ces microbes qui construisent les plantes, les animaux et les civilisations, Actes Sud (2017)
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